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B
eaucoup d’agitation, 
donc, et plus encore de 
bêtises. Les révolutionnaires 
de 1789 appellent à éradiquer 
les langues régionales; 
NapoléonI
er
 se lance à la 
légère dans les aventures 
espagnole et russe; Grouchy 
n’arrive pas à Waterloo car 
il déguste une tarte aux 
fraises; le Premier ministre 
Polignac a une apparition de 
la Vierge et en est persuadé 
que la révolution de 1830 
n’aura pas lieu; les chemins 
D
e la Révolution de 1789 
à la Commune de 1871, 
le 
XIX
e
siècle a vécu nombre de 
perturbations. Révolutions 
politiques en 1789, 1830, 
1848, 1871; guerres 
napoléoniennes; émeutes 
et insurrections de la 
misère populaire; 
révolutions contre-
révolutionnaires 
comme la Terreur 
blanche en 1815; coups 
d’État ratés ou réussis 
pour les Bonaparte. 
Le siècle n’a pas manqué non 
plus de chambardements 
économiques et sociaux: 
essor de l’industrie et exode 
rural, des écoles dans 
chaque commune, la difcile 
mise en place du suffrage 
universel. Il a vu aussi 
eurir les innovations avec le 
développement des chemins 
de fer ou les découvertes de 
Pasteur. Il a permis, malgré 
les censures, l’éclosion 
de courants littéraires et 
artistiques nouveaux.
AVANT-PROPOS
e la Révolution de 1789 

à la Commune de 1871, 

siècle a vécu nombre de 

perturbations. Révolutions 

politiques en 1789, 1830, 

napoléoniennes; émeutes 
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de fer risquent, selon des 
scientiques, d’efféminer 
les soldats; Proudhon, 
inspirateur des anarchistes, 
méprise les femmes et 
veut exterminer les Juifs; 
l’Académie française rejette 
Balzac au prot d’un duc 
inculte; le maréchal Bazaine 
capitule en 1870 face aux 
Prussiens pour «sauver 
la France d’elle-même»; 
la Commune de Paris désigne 
un malade mental patenté 
pour diriger la Garde 
nationale. 
Des bêtises qui ont la vie 
dure, quand on critique 
aujourd’hui Viollet-le-Duc 
pour avoir «disneylandisé» 
des monuments qui 
n’existeraient plus sans lui.
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Pour calmer le peuple, les 
privilèges sont abolis dans la 
nuit du 4août. La Déclaration 
des droits de l’homme est 
adoptée le 26août: «Les 
hommes naissent et demeurent 
libres et égaux en droits.» 
Mais des agitateurs comme 
L
e 14juillet 1789, suite à 
une rumeur qui prétend 
que des troupes encerclent 
Paris, la population cherche 
des armes. Des fusils sont 
entreposés à la Bastille, des 
canons sont installés sur ses 
tours: «À la Bastille!», 
crie la foule. 
La forteresse mal 
défendue tombe, ses 
gardiens sont massacrés. 
Dans les campagnes, le 
bruit court d’une revanche 
des seigneurs. C’est la 
grande peur. Les paysans 
s’arment, les châteaux sont 
attaqués, les abbayes pillées, 
les archives sur lesquelles 
sont inscrites les dettes 
des habitants sont brûlées. 
Partout, les atrocités se 
multiplient, têtes portées sur 
des piques, cœurs arrachés… 
Des aristocrates commencent 
à émigrer. 
LES TEMPS 
DE BRISE 
CARROSSES
(1789 – 1795)
e 14juillet 1789, suite à 

une rumeur qui prétend 

que des troupes encerclent 

Paris, la population cherche 

des armes. Des fusils sont 

entreposés à la Bastille, des 

canons sont installés sur ses 

tours: «À la Bastille!», 

gardiens sont massacrés. 

Dans les campagnes, le 

bruit court d’une revanche 

des seigneurs. C’est la 

grande peur. Les paysans 
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les troupes de l’empereur 
d’Autriche et du roi de Prusse 
qui cherchent à rétablir le 
pouvoir absolu de LouisXVI. 
L’Assemblée exige que les 
curés prêtent serment de 
délité à la Constitution. 
Le pape est contre, le roi 
y oppose son veto. «À bas 
le veto!» crie le peuple. 
LaPrusse entre en guerre 
début juillet. 
Le 11juillet1792, la patrie 
est déclarée en danger. 
Le 10août, les Tuileries 
sont envahies, LouisXVI 
est déchu de ses pouvoirs, 
la famille royale est enfermée 
à la prison du Temple. 
A
u soir du 10août, puisque 
le roi est déchu, 
l’Assemblée législative laisse 
la place à une Convention qui 
réunit les pouvoirs législatif et 
exécutif. Début septembre, 
des tueurs excités par Marat 
et Hébert massacrent les 
prisonniers dans les prisons 
parisiennes. Le 20septembre, 
l’armée des sans-culottes bat 
les Prussiens à Valmy. 
La Révolution est sauvée. 
La Convention proclame 
la République le 21septembre 
1792, puis condamne à mort 
LouisXVI, qui est exécuté 
Marat échauffent les esprits 
et font courir le bruit qu’à 
Versailles, on fait bombance 
en piétinant la cocarde 
tricolore. Le 5octobre, six 
mille femmes des Halles 
se rendent à Versailles. 
Le 6, elles envahissent 
les appartements royaux. 
LouisXVI et sa famille 
doivent suivre les révoltées 
à Paris. Ils s’installent aux 
Tuileries. Ils sont désormais 
prisonniers des Parisiens.
L
e 20juin1791, le roi 
fuit avec sa famille. 
Il est arrêté à Varennes 
et ramené à Paris. Des 
clubs révolutionnaires 
et une presse extrémiste 
réclament la déchéance 
du roi et l’instauration 
de la République. Une 
Constitution ayant été votée 
le 14septembre1791, limitant 
le pouvoir du roi à un droit 
de veto, la Constituante laisse 
la place à une Assemblée 
législative qui se réunit 
le 1
er
octobre pour établir 
des lois. Elle comprend 745 
députés répartis en Feuillants, 
partisans de la monarchie, 
et en Jacobins et Cordeliers 
à gauche. Mais la France est 
menacée aux frontières par 
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à l’ordre du jour le 5septembre. 
On trouve partout des suspects 
à exécuter. Après s’être 
débarrassé de l’acharné Hébert, 
l’Incorruptible liquide 
le 5avril1794 Danton et ses 
amis, qui demandent une pause 
dans le processus 
révolutionnaire. La liste des 
guillotinés s’allonge au point 
d’inquiéter les membres de 
la Convention. Le 9 thermidor 
(27juillet1794), un complot 
fait tomber Robespierre. 
Place à la réaction et 
à la Terreur blanche.
le 21janvier1793. Le 6avril, 
l’assemblée de la Convention 
crée le Comité de salut public 
à l’initiative de Danton. Il s’agit 
de sauver la Révolution des 
périls intérieurs (la Vendée s’est 
révoltée contre l’ordre de levée 
en masse) et extérieurs (les 
Prussiens ont repris leur 
offensive). Mais la Convention 
ne tarde pas à se diviser 
entre Montagnards 
jusqu’au-boutistes, 
essentiellement parisiens, 
et Girondins plus modérés 
et favorables à la 
décentralisation. 
Les Montagnards sont dominés 
par Danton et Robespierre, 
qui réussissent à éliminer les 
Girondins, dont beaucoup sont 
guillotinés en juin1793. 
Robespierre met la Terreur 
«Les révolutions sont des temps 
où le pauvre n’est pas sûr de 
sa probité, le riche de sa fortune, 
et l’innocent de sa vie.»
Joseph Joubert
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… Ça fait date …
1789 • 14juillet : prise de 
la Bastille.
• 4août (nuit): abolition 
des privilèges.
• 26août: Déclaration des droits 
de l’homme et du citoyen.
• 5-6 octobre: marche sur Versailles, 
Louis XVI ramené à Paris.
• 2novembre: nationalisation 
des biens du clergé.
1790 • 12juillet: Constitution 
civile du clergé qui transforme 
les curés en fonctionnaires salariés.
• 14juillet: fête de la Fédération.
• 21octobre: adoption du drapeau 
tricolore comme emblème national.
1791 • 20-21 juin: fuite du roi et 
arrestation à Varennes.
• 14septembre: adoption d’une 
Constitution.
1792 • 20avril: déclaration de 
guerre de la France à la Prusse.
• 11juillet: proclamation de la 
patrie en danger par l’Assemblée 
nationale.
• 10août: prise des Tuileries, chute 
de la royauté.
• 2-6 septembre: massacres dans 
les prisons.
• 20septembre: victoire française 
à Valmy contre les Prussiens.
• 21septembre: abolition de la 
royauté. AnI de la République.
1793 • 21janvier: exécution 
de Louis XVI.
• 23février: levée en masse.
• 10mars: création du Tribunal 
révolutionnaire.
• 6avril: création du Comité de 
salut public.
• 2juin: arrestation des députés 
girondins.
• 27juillet: élection de Robespierre 
au Comité de salut public.
• 5septembre: mise en place de 
la Terreur.
• 16octobre: exécution 
de Marie-Antoinette.
• 31octobre: exécution 
des Girondins.
• 23décembre: début de 
l’écrasement de l’insurrection 
vendéenne.
1794 • 24mars: exécution 
des Hébertistes.
• 5avril: exécution de Danton 
et ses amis.
• 8juin: fête de l’Être suprême.
• 10juin: début de la Grande 
Terreur.
• 26juin: victoire de Fleurus contre 
les Autrichiens.
• 28juillet (9 thermidor anII): 
exécution de Robespierre 
et de ses amis.
1795 • 22août: Constitution de 
l’An III, avec un système à deux 
chambres, le Conseil des Cinq-Cents 
et le Conseil des Anciens.
• 5octobre: écrasement de 
l’insurrection royaliste à Paris 
par Bonaparte.
• 31octobre: élection par le Conseil 
des Cinq-Cents d’un Directoire 
chargé du pouvoir exécutif.
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Bailly Jean Sylvain 
(1736-1793) • Astronome, 
rédacteur du serment du 
Jeu de paume, maire de Paris.
Comité de salut public • 
Créé en avril1793, il devient le 
gouvernement de fait sous Danton, 
puis il exerce la dictature sous 
Robespierre.
Comité de sûreté générale• 
Sorte de ministère de la Terreur 
chargé de rechercher les 
«suspects» et de les envoyer 
au Tribunal révolutionnaire.
Convention nationale • Elle 
nomme les membres du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté 
générale.
Cordeliers • Club révolutionnaire 
animé par Danton, Marat et Hébert.
Danton Georges Jacques 
(1759-1794) • Membre du Comité 
de salut public, président de 
la Convention.
Desmoulins Camille (1760-
1794) • Avocat, ami de Danton, 
guillotiné le 5avril1794.
Feuillants • Favorables à une 
monarchie constitutionnelle, 
dirigés par Barnave, exécutés 
en novembre1793.
Girondins • Députés menés 
par Brissot, qui s’opposent à 
la Montagne. Ils sont éliminés 
en octobre1793.
Grégoire (abbé) (1750-
1831) • Il a fait voter 
l’abolition de l’esclavage.
Hébert Jacques-René 
(1757-1794) • Fondateur du journal 
extrémiste le Père Duchesne.
Jacobins • Membres d’un club 
révolutionnaire dominé sous 
la Convention par Robespierre.
La Fayette marquis de 
(1757-1834) • Héros de la guerre 
d’Indépendance américaine, 
commandant de la Garde nationale.
Marat Jean-Paul (1743-1793)• 
Médecin, créateur du journal l’Ami 
du peuple, assassiné par Charlotte 
Corday le 13juillet 1793.
Mirabeau, comte de (1749-
1791)• Député du tiers état, leader 
de l’Assemblée nationale, il obtient 
l’abolition des droits féodaux.
Montagnards • Députés qui 
siègent en haut de la Convention, 
dirigés par Danton et Robespierre.
Robespierre Maximilien de 
(1758-1794) • Avocat, député à la 
Convention, chef des Montagnards, 
surnommé «l’Incorruptible».
Saint-Just Louis Antoine de 
(1767-1794) • Membre du Comité 
de salut public, ami de Robespierre, 
guillotiné le 28juillet1794.
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JE VOUS SUIS 
TOUT LOUIS
En 1789, personne ne pense à une 
république. Curieusement, 
c’est la haute 
aristocratie, appuyée 
par les parlements, 
qui met le feu aux 
poudres dans l’espoir 
de protéger ses 
prérogatives. Elle 
fait échouer la 
réforme scale 
voulue par 
LouisXVI, elle 
agite l’opinion. 
Pour contourner 
cette opposition, le 
roi réunit les états généraux à 
Versailles. Les trois ordres ne parviennent pas à s’entendre, 
le tiers état se constitue en Assemblée nationale représentant 
le peuple. Le 12juillet, le renvoi du ministre Necker et des 
rassemblements de troupes autour de Paris font penser à 
un coup d’État conservateur. Camille Desmoulins ameute la 
foule. Le 14juillet, la Bastille est 
prise. La Révolution vient 
de commencer, avec ses 
enthousiasmes mais aussi, 
déjà, ses dérives.
En 1789, personne ne pense à une 

république. Curieusement, 

«Les promesses n’engagent 
que ceux qui les reçoivent.»
Jacques Chirac
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COMME SON NOM L’INDIC
L’un des initiateurs de la Révolution est Philippe d’Orléans, duc 
de Chartres, né en 1747, premier prince du sang, descendant du 
Régent et de Louis XIII. Grand maître de la franc-maçonnerie, 
devenue Grand Orient de France, il prend systématiquement 
parti contre la monarchie et la famille royale. Immensément riche 
mais très dépensier, il essaie de se refaire en bradant à ses amis 
anglais la collection de tableaux constituée par Richelieu et le 
Régent. Puis il transforme son Palais-Royal en ensemble immo-
bilier, avec galeries marchandes au rez-de-chaussée et apparte-
ments d’habitation. On y compte quinze restaurants, vingt-neuf 
cafés, dix-sept salles de billard, dix-huit maisons de jeu. Financé 
en sous-main par les Britanniques, Philippe d’Orléans se livre 
à des achats spéculatifs de blé qui font augmenter les prix et 
déclenchent les émeutes de 1789. Sous le nom de Philippe Égalité, 
il votera la mort de LouisXVI, sans appel. Il sera pourtant consi-
déré comme suspect et exécuté le 6novembre 1793.
C’EST TOUJOURS SADE PRIS
La prise de la Bastille est le symbole majeur de la victoire de 
la liberté face aux internements abusifs de la monarchie totali-
taire. Le problème, c’est que le 14juillet, on n’en tire que sept 
prisonniers: quatre faussaires qui doivent être remis en prison 
peu après, un prétendu obsédé sexuel, le comte de Solages, 
et deux fous, Whyte et Tavernier, qu’il faudra interner à l’asile 
de Charenton. Le marquis de Sade venait d’être transféré. Les 
vainqueurs de la forteresse les portent en triomphe comme des 
martyrs. Mais auparavant, ils ont fait bien plus de suppliciés: les 
assaillants ont exterminé les quatre-vingt-deux gardes et tranché 
la tête du gouverneur Launay qu’ils ont promené au bout d’une 
pique. Son adjoint, le brave major de Losme, a été massacré 
malgré les protestations du marquis de Pelleport qui était bien 
placé pour intervenir: «Arrêtez! Vous allez immoler le meilleur 
des hommes. J’ai été prisonnier cinq ans à la Bastille où il fut mon 
consolateur.» La foule s’est retourné contre Pelleport qu’elle a 
laissé pour mort. En chemin, les émeutiers s’en sont pris au pré-
vôt des marchands, Flesselles, le tuant d’un coup de pistolet et 
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lui tranchant la tête. Un garçon cuisinier ivre, nommé Desnots, a 
assuré le découpage des victimes dont les restes ont été distribués 
aux spectateurs. 
La démolition de la forteresse, souhaitée par Louis XVI dès 
mai1784, est décidée aussitôt et conée à un homme du peuple, 
du moins le fait-on accroire, le très patriote Palloy, un entrepre-
neur fortuné du faubourg Saint-Antoine, qui s’enrichit un peu plus 
avec ce marché public et les ventes qu’il organise des reliques 
de la forteresse: «Je certie que cette pierre vient des cachots 
de la Bastille – Palloy patriote.» Il ne fut bien sûr pas guillotiné, 
et chaque année jusqu’à sa mort en 1835, il fêta avec des amis 
l’exécution de LouisXVI par un banquet avec au menu une tête 
de cochon farcie… Lard et la manière.
VIE PÈRE AU POING
La plus grande bêtise de la Révolution est de n’avoir pas suivi les 
conseils de Mirabeau. D’une incroyable laideur, la tête énorme, le 
visage grêlé, hirsute, érotomane et séducteur, tribun non confor-
miste, analyste politique hors pair, manipulateur corrompu mais 
qui jamais ne trahit ses principes, Mirabeau savait, lui, de quoi il 
parlait lorsqu’il prônait la liberté. 
Il avait été martyrisé par un père despote et sadique qui l’avait 
rejeté à la naissance, qui l’avait encagé dans une école prison, qui 
avait obtenu des lettres de cachet pour l’enfermer sur l’îlot d’If au 
large de Marseille, au fort de Joux en Franche-Comté, puis surtout 
au château de Vincennes, où il était resté quarante-deux mois 
(1777-1780) dans des conditions effroyables, reclus dans un cachot 
envahi l’hiver par la neige. Il était tombé malade, à la plus grande 
satisfaction du père. «J’ai des hémorragies continuelles, je verse 
des jattes de mon sang et je suis absolument sans vêtements.» 
Il ne s’en est pas relevé: en 1790, quelques mois avant sa mort à 
quarante-deux ans, il parlait du haut de la tribune de l’Assemblée 
le cou enveloppé de linges sanguinolents. «Mon père est mon 
bourreau; il a commencé par vouloir m’asservir et, ne pouvant 
y réussir, il a mieux aimé me briser.» Pour parfaire la réputation 
de son ls, Mirabeau père a publié une lettre mettant en cause 
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les relations incestueuses d’Honoré Gabriel avec sa sœur Louise. 
Il l’a aussi accusé d’avoir couché avec sa mère!
UNE AVENTUREUSE NATURE
Érotomane, Mirabeau le fut sans conteste. À quinze ans, il «chif-
fonne» les deux servantes des amis qui l’hébergent. Il est exclu 
du collège de l’abbé Choquart pour acte de sodomie (ce n’était 
pas un collège mixte), mais réintégré à la suite d’une pétition de 
ses condisciples. Il réussit à épouser Émilie de Marignane, l’un des 
meilleurs partis de Provence, après avoir forcé sa porte et paradé 
au matin en culotte sur son balcon. Le mariage sera calamiteux. 
À l’armée, il tombe les cantinières; au château de Joux où il est 
incarcéré, il séduit, entre autres, Sophie de Monnier, la femme 
d’un richissime seigneur local, et l’enlève, ce qui lui vaut d’être 
poursuivi par la police. Pour épauler celle-ci et mieux le traquer, 
son père engage trois sbires qu’il paye de ses deniers. Il deman-
dera plus tard à son ls le remboursement de l’argent engagé à 
cette occasion!
MENTOR ET À TRAVERS
Mirabeau est l’un des moteurs de la Révolution naissante. 
Surnommé l’«Orateur du peuple», il subjugue par ses audaces, 
ses habits aux couleurs criardes, ses doigts boudinés couverts de 
bagues, sa manière de couper la 
parole par des cris ou des éclats 
de rire. C’est lui qui, le 23juin 
1789, fait face au marquis de 
Dreux-Brézé, maître des cérémo-
nies, qui vient de refuser, d’un 
«merde» impertinent, de se 
découvrir devant les représentants 
du tiers état et qui leur demande, 
plus diplomatiquement, d’évacuer 
la salle: «Nous n’en sortirons que 
par la puissance de la baïonnette», réplique Mirabeau, qui susurre 
à ses voisins: «Et puis, si les baïonnettes viennent, nous foutrons 
le camp!» Elles ne viennent pas, les baïonnettes, et la Révolution 
RIEN
On a longtemps pris pour une 
bêtise le «rien» écrit sur son 
carnet par Louis XVI à la date 
du 14juillet. Ce n’en était pas 
une. Ledit carnet n’avait pour 
fonction que de rappeler les 
résultats de ses parties de 
chasse.
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s’impose, mais pas dans le sens voulu par Mirabeau, qui lutte pour 
un double principe: la souveraineté populaire dévolue au parle-
ment qui vote les lois, et un exécutif fort représenté par le roi. 
Mirabeau voit les risques d’une guerre civile et d’une terreur 
parisienne prétendument populaire. C’est pourquoi il accepte de 
conseiller en sous-main la famille royale à partir de mai1790. 
«J’accepte des fonds du royal bétail», dit-il. «On m’achète, mais 
je ne me vends pas.» Il s’adresse d’abord à Marie-Antoinette 
(«Le roi n’a qu’un homme, c’est sa femme»), qu’il met en garde 
sur «l’effondrement de l’armée, dernier rempart du trône». Mais 
il n’est pas écouté. Il meurt le 2avril 1791, quatre mois avant la 
désastreuse fuite à Varennes, qu’il avait vivement déconseillée. Il 
est inhumé dans la liesse populaire au Panthéon, dont il est le 
premier locataire. Mais voilà que les notes secrètes qu’il avait 
adressées au roi, sottement conservées dans une armoire de fer 
aux Tuileries, sont retrouvées le 13 novembre 1792. Le 
27novembre, les cendres du grand homme sont extraites du 
Panthéon et jetées dans une fosse commune du cimetière de 
Clamart. Une mort sans concession.
ÇA VA ÊTRE NOTRE FÊTE
Poussé par La Fayette et par Mirabeau, Louis XVI accepte de 
participer à la fête de la Fédération, célébrée dans la ferveur 
populaire le 14juillet 1790 pour 
l’anniversaire de la prise de la 
Bastille. Mais la cérémonie, qui ras-
semble les représentants des 83 
départements, tourne à la masca-
rade. Il pleut toute la journée; le 
Champ-de-Mars a été mal ter-
rassé par des ouvriers qui contestent leur salaire; La Fayette, sur 
son cheval blanc, fait le fanfaron; Talleyrand, évêque d’Autun, 
chargé d’ofcier, ne sait pas dire la messe. Il s’est entraîné la veille 
mais a tout oublié, préoccupé d’autre chose: «Faut-il que je sois 
rasé, poudré et branlé?» C’est pourtant ce jour que Raspail 
propose le 6juillet 1880 comme fête nationale.
«Le bicentenaire 
de la Révolution, 
ça ne se fête pas tous les ans 
mais tous les cent ans.»
François Mitterrand, en 1989
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ATTENTION 
À LA MARCHE
Dès 1791, les monarchies 
européennes s’inquiètent 
d’une possible contagion de 
la Révolution. Une coalition de 
troupes étrangères conduites par 
le duc de Brunswick entre en 
France et s’empare de Verdun. 
En réaction, la foule parisienne 
prend d’assaut le palais des Tuileries. 
Le 20septembre 1792, les Prussiens sont battus à Valmy par 
les troupes populaires de Kellermann et Dumouriez. 
Le lendemain, la monarchie est abolie. Après l’exécution de 
Louis XVI le 21janvier1793, les révolutionnaires veulent 
répandre partout leurs idées. Le 1
er
février, la France déclare la 
guerre à l’Angleterre et aux Pays-Bas. Pour mener à bien ses 
offensives, la Convention décrète la levée en masse de trois 
cent mille hommes. Menée sur tous les fronts, au nord en 
Belgique et aux Pays-Bas, à l’est contre la Prusse et l’Autriche, 
au Piémont contre l’Italie, à Toulon contre les Anglais, en 
Roussillon et Catalogne contre 
l’Espagne, cette guerre légitime 
ceux qui militent pour la Terreur 
à l’intérieur. Elle fait surtout 
le jeu de jeunes militaires 
ambitieux comme Bonaparte.
DÉLIRE DE FUITE
Louis XVI n’accepte pas la conscation des biens de l’Église et 
l’obligation faite aux prêtres de prêter serment à la Constitution. 
troupes étrangères conduites par 

«Chic! bientôt la guerre, 
les hommes vont nous foutre 
la paix.»
Reiser
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Sa décision est prise malgré les conseils de Mirabeau, il va fuir avec 
sa famille et rejoindre l’armée des princes émigrés assemblés sur 
les marches du Rhin. De rares personnes sont dans la condence, 
parmi lesquelles Axel de Fersen, amant probable de la reine, le 
marquis de Bouillé et le duc de Choiseul, chargés d’attendre les 
fugitifs à la frontière de la Lorraine. 
Si les préparatifs ont été parfaits et bien gardés secrets, les 
péripéties de la fuite ne sont qu’improvisations maladroites et 
erreurs absurdes. Le 22décembre 1790, une robuste voiture 
pour six personnes a été commandée au carrossier Jean-Louis. 
Elle est terminée le 12mars 1791. Elle ne passe pas inaperçue 
avec ses roues jaune citron, mais c’est courant à l’époque. Le 
20juin, elle est garée de l’autre côté de la barrière d’octroi de la 
Villette. Louis XVI a un passeport au nom de Durand, intendant 
de la baronne de Korff. Marie-Antoinette est madame Rochet, 
gouvernante des enfants de la baronne. Leurs deux enfants sont 
les lles de la baronne (le Dauphin est déguisé en lle). À 23h30, 
le roi et la reine ont fait semblant de se coucher. Le 21juin à 
minuit, Louis XVI déguisé en valet de chambre rejoint la petite 
voiture de ville qui attend rue de l’Échelle, située à quelques pas, 
entre les Tuileries et le Louvre. Mais point de Marie-Antoinette 
qui s’est perdue de l’autre côté du palais, vers la Seine. Elle arrive 
enn, avec plus d’une heure de retard sur l’horaire prévu. À 
2heures passées, la famille royale grimpe dans la berline. Elle a 
maintenant une heure et demie de retard. À 7heures, un valet 
découvre l’absence du roi dans sa chambre. La Fayette envoie 
des courriers dans toutes les directions pour arrêter les fugitifs. 
À 11heures, après des haltes successives, la berline trop lourde-
ment chargée arrive à Montmirail avec trois heures de retard. À 
Châlons, le retard est de quatre heures. C’est alors que le jeune 
duc de Choiseul donne l’ordre à ses quarante hussards de ne plus 
attendre et de quitter leur poste. C’est donc sans escorte que la 
berline arrive vers 20heures à Sainte-Menehould, où le maître 
de poste Drouet reconnaît la reine puis le roi. À 23heures, la 
voiture royale est immobilisée à Varennes. Drouet ameute la 
population, le tocsin sonne, Louis XVI n’ose forcer le passage. À 
8heures du matin, la berline royale reprend la route de Paris.















[image: ]Les temps de brise carrosses 
·
 21
MAX LA MENACE
Pour intimider le peuple de Paris, le duc de Brunswick, chef des 
armées prussiennes, fait publier le 25juillet 1792 un manifeste 
censé dissuader les révolution-
naires de s’en prendre au roi: «La 
ville de Paris et tous ses habitants 
sont tenus de se soumettre sur-
le-champ et sans délai au roi… Si 
le château des Tuileries est forcé ou insulté, s’il est fait la moindre 
violence, le moindre outrage à Leurs Majestés, nous en tirerons 
une vengeance exemplaire et à jamais mémorable, en livrant la 
ville de Paris à une exécution militaire.» Cette rodomontade ne 
sert qu’à radicaliser la Révolution. Quinze jours plus tard, les 
Tuileries sont attaquées.
ÇA ME REND ENDRAGÉE
En octobre1792, sept femmes du département de la Meuse, les 
Guillemettes, sont arrêtées pour avoir donné des dragées à des 
soldats prussiens qui passaient devant chez elles. L’une a soixante-
neuf ans, une autre cinquante-cinq, deux ont moins de vingt 
ans. Elles sont enfermées à Verdun puis au fort de Saint-Mihiel. 
Elles sont accusées du crime de lèse-nation! Le 21décembre 
1793, le ministre de la Justice écrit pour demander «l’envoi de 
ces personnes sous bonne et sûre escorte». Les Guillemettes 
sont aussitôt expédiées dans des charrettes à Paris, après un 
nouvel interrogatoire: «Quel âge as-tu?», demande un nommé 
Sommelier à la plus jeune. «Seize ans. – Écris, grefer: lle 
majeure. – Non, citoyen, je ne suis pas majeure, puisque je n’ai 
que seize ans. – Tais-toi. Tu aimes les Capet puisque tu as offert 
des dragées à des Prussiens. Grefer, écris: lle majeure!» À 
Paris, ces «femelles scélérates» sont condamnées à mort le 
24avril1794 pour «avoir livré la ville de Verdun à l’ennemi en lui 
fournissant de l’argent, des vivres et des munitions de guerre».
CHER MÈTRE
En 1792, en pleine agitation aux frontières, le géomètre Jean-Baptiste 
Joseph Delambre, membre de l’Académie des sciences, entreprend 
«On ne va jamais aussi loin que 
lorsqu’on ne sait pas où l’on va.»
Cromwell
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la mesure d’un arc du méridien 
pour établir la longueur exacte du 
mètre. Louable activité scientique 
qui doit le mener de point en point 
sur 170 lieues, 750 kilomètres, entre 
Dunkerque et Rodez. Il installe un 
poste d’observation au sommet 
du clocher de Dammartin, dans 
l’actuelle Seine-et-Marne, d’où il 
peut apercevoir avec un télescope 
les hauteurs de Montmartre. Les 
habitants sont persuadés que cet 
homme avec une lunette astrono-
mique est un espion à la solde des 
ennemis teutons de la Révolution. 
Ils l’obligent à déguerpir. Delambre 
établit un autre observatoire sur un 
belvédère à Montjay, au sud de Paris. 
Les habitants le détruisent inconti-
nent. Il échappe de peu au lynchage. 
Beaucoup plus au sud, il installe un 
signal au-dessus de Salers. Ce monticule, tôt dénommé la «pyramide 
du sorcier», est rendu responsable de la mort de plusieurs vaches 
des environs et détruit. Il faut à Delambre sept ans de patience pour 
achever ses relevés et établir enn la longueur du mètre.
LA BATAILLE DURAILLE
Curieuse bataille que Valmy qui opposa, le 20septembre 1792, 
130000 hommes et ne t que 300 morts. Duraille elle le fut pour 
les troupes prussiennes du duc de Brunswick pourtant bien mieux 
armées et plus nombreuses. Le commandant français Kellermann 
ordonne d’attendre l’offensive ennemie sans tirer un coup de fusil 
puis de charger à la baïonnette. Il plante son chapeau au bout de 
son sabre et crie: «Vive la nation!» En un instant, tous les soldats 
mettent leur chapeau sur leurs baïonnettes et poussent à l’unisson 
une immense clameur: «Vive la nation!» L’ennemi s’étonne, ses 
colonnes s’arrêtent, Brunswick, écœuré, donne le signal de la retraite!
ÇA IRA COMME CI
On chante dans les débuts de 
la Révolution un doux chant de 
paix, le «Ah! Ça ira», dont voici 
les premiers vers débonnaires:
«Ah! Ça ira, ça ira, ça ira,
Le peuple en ce jour 
 
sans cesse répète,
Ah! Ça ira, ça ira, ça ira,
Malgré les mutins 
 
tout réussira.
Et nous allons 
 
chanter alléluia.»
Qui est devenu au printemps 
1791, par l’effet de la peur, 
 
de la haine et de la sottise:
«Ah! Ça ira, ça ira, ça ira,
Les aristocrates à la lanterne!
Ah! Ça ira, ça ira, ça ira,
Les aristocrates 
 
on les pendra!»
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ÉGAUX CENT 
TRIQUES
Les grands principes 
philanthropiques ne 
manquent pas au début 
de la Révolution: liberté, 
égalité, fraternité, amitié, 
sincérité, union, salut… 
Seuls les trois premiers 
sont restés sur le fronton 
des bâtiments ofciels. Les 
patriotes sont attachés au coq, 
dont le chant est associé au 
lever du soleil et au renouveau 
de la société, ils rendent un 
culte aux arbres de la liberté 
devenus sacrés, ils font du bonnet phrygien leur signe de 
ralliement en souvenir de la coiffe des esclaves romains, ils se 
reconnaissent à leur cocarde tricolore, ils se rangent derrière 
le drapeau tricolore, et ils chantent la Marseillaise. Mais comme 
ils veulent imposer à tous leur liberté, leur égalité et leur 
fraternité, ils proscrivent les anciens usages de la sociabilité: 
bannis les monsieur, madame, 
le vouvoiement, les titres, les 
particules, les noms de saints, 
le vieux calendrier et ses fêtes. 
Ceux qui ne se plient pas 
deviennent suspects. De quoi 
en perdre la tête.
patriotes sont attachés au coq, 

lever du soleil et au renouveau 

«Beaucoup d’hommes savent 
seulement ce qu’ils pensent 
après avoir entendu 
ce qu’ils disent.»
Gustave Le Bon
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PARTICULE ÉLÉMENTAIRE
La particule est souvent identiée à tort à la noblesse. Des aris-
tocrates authentiques n’ont pas de particule et des roturiers en 
ont une. Toujours est-il que de nombreux révolutionnaires qui 
se sont évertués à ajouter un «de» à leur nom, monsieur de 
Robespierre, monsieur d’Anton, s’empressent de le supprimer 
quand leur carrière révolutionnaire l’impose. Les vrais ci-devant, 
suspects par ce simple fait, cachent aussi leur particule. Ainsi 
du marquis de Villette, ami très proche de Voltaire et homo-
sexuel afché, qui devient Charles Villette, mais que la presse 
dite patriote continue à qualier de «ci-derrière». Il y a plus n 
comme humour.
Plus question non plus de s’appeler monsieur ou madame, ni de 
porter un nom de saint. Pendant la Terreur, un jeune aristocrate 
comparaît devant le Tribunal révolutionnaire dont on a conservé 
les actes. Un juge lui demande son nom: «François, comte de 
Saint-Cyr, répond l’accusé.
– Il n’y a plus de comtes.
– Alors François de Saint-Cyr.
– Il n’y a plus de saints.
– François Cyr.
– Il n’y a plus de sire.»
TEMPS PIS
Puisque la Révolution instaure une 
ère nouvelle, des voix s’élèvent 
pour changer le calendrier. 
Après la chute de la monarchie, 
le Comité d’instruction publique 
décide d’élaborer un calendrier 
républicain. L’un de ses membres 
explique que le nouveau calen-
drier laïque et proche de la nature 
mettra n à «l’ère de la cruauté, 
du mensonge, de la perdie, de 
l’esclavage». Le 5octobre 1793, 
après avoir solennellement «aboli 
À TU ET À TOI
Le 8 novembre 1793, la 
Convention impose le tutoie
-
ment entre tous les citoyens, 
quelle que soit leur position hié-
rarchique. «Il n’y a pas de vous 
dans la République et tous les 
citoyens sont des toi», constate 
amusé l’auteur de théâtre 
Dorvigny. Chateaubriand 
raconte qu’il a vu une pan
-
carte apposée sur la porte de 
son ami le journaliste et poète 
Ginguené. La concierge y avait 
écrit: «Ici, on s’honore du titre 
de citoyen et on se tutoie. Ferme 
la porte s’il vous plaît!»
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l’ère vulgaire», la Convention 
adopte le nouveau calendrier. Il 
faut compter désormais les mois 
en trois décades dont les jours se 
déclinent en primidi, duodi, tridi, 
etc, jusqu’à décadi, le dixième jour, 
qui remplace le dimanche et est 
chômé (soit un jour de repos sur 
dix et non un jour sur sept!). C’est 
tellement compliqué que l’on s’attarde plutôt sur les jolis noms de 
mois imaginés par le poète Fabre d’Églantine: germinal, oréal, 
prairial, messidor, thermidor, fructidor, vendémiaire, brumaire, 
frimaire, nivôse, pluviôse, ventôse. Mais la population en retient 
qu’il n’y a plus qu’un jour de repos sur dix et non sur sept, et que 
de nombreuses fêtes religieuses chômées ont été supprimées 
au prot de rares fêtes civiques comme les «sans-culottides».
QUEL MÉTIER!
Dans la période révolutionnaire, la prostitution est regardée 
comme le résultat des privilèges des aristocrates corrompus 
et du clergé dissolu qui fréquentent les bordels, les arcades du 
Palais-Royal ou les passages de Paris. Avec la liberté, l’égalité et 
la fraternité, tout cela change: les prostituées sont désormais 
les habituées des «bordels nationaux», les «protégées» des 
nouveaux citoyens, gardes nationaux et sans-culottes. Pour aider 
ces derniers dans leurs quêtes, on leur fournit des guides parmi 
lesquels on n’en retiendra qu’un: «Liste complète des plus belles 
lles publiques et des plus saines, leurs goûts et caprices, le prix 
de leurs charmes.»
FESSÉE RÉPUBLICAINE
Les femmes veulent participer à la vie politique. Elles créent des 
clubs féminins et se pressent dans les tribunes de l’Assemblée. 
Anne-Josèphe Théroigne, dite Théroigne de Méricourt, est une 
des gures de ce féminisme révolutionnaire. Vêtue en amazone 
pour se donner des allures masculines, la «Belle Liégeoise» (elle 
est originaire des Ardennes) n’hésite pas à prendre la parole dans 
SERVICE ATHÉE
À la naissance, voici que l’on 
donne aux lles les civiques pré-
noms d’Égalité ou de Désir de la 
paix, aux garçons les prénoms 
démocratiquement romains de 
Brutus ou de Gracchus.
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les débats, afrmant des positions radicales: elle réclame le droit 
de vote pour les femmes et le droit de s’organiser en bataillons 
armés. Des mesures d’émancipation propres à obtenir le soutien 
des femmes ? Que nenni. Le 
15mai 1793, elle est prise à partie 
par un groupe de furies avinées 
qui se disent «citoyennes républi-
caines révolutionnaires », des 
«poissardes» des Halles qui ont 
pour noms Fine-Mouche, Perrette la douteuse, madame Mille-
Gueules, Margot la mal peignée… Dénudée et fessée en public, 
la pauvre Théroigne en perd la raison et doit être internée.
COMME QUEEN DIRAIT
Voilà que la Révolution s’attaque aux travestis! L’ordonnance de 
la municipalité de Paris du 31janvier 1790 stipule en effet: «Il est 
expressément défendu à tout particulier de se déguiser, travestir 
ou masquer, de quelque manière que ce soit, à peine contre ceux 
qui seraient rencontrés dans les rues, places ou jardins publics 
d’être arrêtés, démasqués sur-le-champ et conduits au plus pro-
chain district (commissariat).» En l’an II, on ne fait ni une ni deux: 
«Tout particulier trouvé déguisé en femme» est condamné à 
mort. Robespierre nous fournit une explication lumineuse de la 
répression des travestis: «Pourquoi leur permettrait-on de se 
jouer ainsi de la dignité du peuple et d’attacher les grelots de 
la folie au sceptre même de la philosophie?» De quels grelots 
parle l’Incorruptible?
«Plus que jamais, il faut que 
les femmes se serrent les couilles, 
pardon, les coudes.»
Dominique Voynet














OEBPS/images/img-5-1.jpg
AVANT-PROPOS

LES TEMPS DE BRISE CARROSSES

A SON CORSE DEFENDANT

54

UNE £POQUE TRES GLORIEUSES

11

ETATTIL POIRE ?

UN HOMME D’EUGENIE

PASSAGE EN TROISIEME












OEBPS/images/img-15-1.jpg





OEBPS/images/img-19-1.jpg





OEBPS/images/img-22-1.jpg






OEBPS/images/cover.jpg
ALAIN DAG'NAUD

Le grand
Betisier
des Revolutions

e

LAROWIS S





OEBPS/images/img-11-1.jpg








OEBPS/images/img-8-1.jpg





OEBPS/images/img-14-1.jpg
En 1789, pers






OEBPS/images/img-18-1.jpg





OEBPS/images/img-10-1.jpg





OEBPS/images/img-21-1.jpg





OEBPS/images/img-7-1.jpg





OEBPS/images/img-3-1.jpg
| AROIUJSSE





OEBPS/images/img-24-1.jpg





OEBPS/toc.html








	

			Avant-propos



			Les temps de brise carrosses

		

					Je vous suis tout Louis



					Attention à la marche



					Égaux cent triques



			

			

			

			

			

		



	



			

	

	

	

	

	

	

	

	

	











		Début du livre
















OEBPS/images/img-13-1.jpg





OEBPS/images/img-17-1.jpg





OEBPS/images/img-26-1.jpg





OEBPS/images/img-1-1.jpg
Le grand
Beéetisier

des Revolutions





OEBPS/images/img-25-1.jpg






OEBPS/images/img-20-1.jpg














OEBPS/images/img-16-1.jpg





OEBPS/images/img-23-1.jpg






OEBPS/images/img-12-1.jpg









OEBPS/images/img-9-1.jpg
suite &
prétend
clent
herche
sont

le, des

sur ses

1y,

\E





